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ý,"Vite, Catherîne, mon livre fees tde' e tisre brutal et obstiné
mabourse. qu'elle 'ne pouvait 'expliqueér ruais

-. I-Les voici r on enfant, et qie Dieu craignant de troubler le silence:qui é
exance yos prièies dit Ia brave femme gnait dans l'éthise - elle prit avec ré-

vec émotiont sigatidniRnrïetitý escabea "qui Ée
Marguerites'efforça de refuor 'lreg trouvait vaé&nt, s'aigenouulla i '1 ere

larmes, embrasa dame Catherie e d banc d'oeuvre et se mit a prier avec
sortit.:s ... ferveur. P

Elleaperutsur l pace quelques Après le Crèdo quand les.margtuiliers
jeunes .;garçons .qti 9a aient ét qu se levèrent pour commencqer la qtie e
s'écarterent respecteiieusem>nt- potir lui elle se leva à son tour, et tëdaiit'la
livrer. passag n, peu pis loin ; mainvers laqrnde file'qu'ëlledèvait

rèsdi po~é e e Péliéen roup dl împla'er. 1
jeuresfil qui jiraissient atte ndré Théièsé, li di telle ve ttiiin
l'heurede a.messe pour trei- dai'sle remettre l'aumonière ?
sanc.taie...Les'ommésendirent à- Pas tint d'ënpresse féint, Grettly

aMarguerie so«i salut, ïfi lî rr main- répliqua la fnéchante"c'rtürea rà,e'Tn
àtien semblait aî'chë ete mb'arrssé, les acent de cruelle'räilleried'éàt rnöiqui

egards q' jetaie furtiriit sur vais a'jOurd'ltii.eterprti 1l"ne
elleétaient ernlïeintà a'iintfisiesse Tatpas ue l'ar"get dès nauv±è&äse

nidée a. doutie pitié qu'elle, né eïar par-des maius uqi pouraientei i!fdireun
quapas.;ils'avança vers se s aciennes mauvais usage.,

,coré n.qui se livraien Wosè 'rrgu

à une coriersation déplus'a ni- rite, elle illa, suiya'ri. òitlr, se
ruées. La grande Thérèse , q ir-ý joindre.auxmarguillier qtuôdmmen-

guerite devait renpièa có nme¿omm çaient leur ide ton
teuse, avaith ce mornent.la parol ILefrönt'de la jefill"setööüirit
Ses joues étaient plus rouges qu'une d'une vive rougeur,"et e eèdtitles
crête de coq et les yeux semblaient lui pleursmoer dé "son c-iroressé a
sortir delatèté L fille de Melzer les ses yeux; Ses geunox se'déi-obèrent
aborda avec une expansion qui témdi. sous yellè: Il luifal1t s'iappü iu

'.gnäit dè 1asidcère rni'iqu'elle.âvait banc- pour ne pas. tomber. Lespor-
cse r36e o tirelle' .jui avaient parta- teuses -de soichesl -k regardaient er
gé les jeux de son enfance ; iais vaie- dessous et ricanaient suttleurs :chapelets
niriit l ellé'tiïdit' son front ài celle ci sa qi'elles,faisaîehtWeerribläit d'égrrier

riaina acellt-là, auiue' n >.paruts' Marguierite resta in'iiîšínti coïi-bée

pé rç voir de.saprésenée, et elles prirén soius le poids de"èete insiiltedrosifeé,
rtàte l viol versil'église commeune enFse demidàiïtfai lle li àiéi-tàit
ianddepies effrouchées. . mais bientôt elle releva la tète

Märguerite-iie'savait que penser de e J'ai- voiil sauvé-FîitsPse 'dit-
siiguher accueil-;cependant elle suivit elle, pour uitj' ibra la 'colre F -de

s jëtiéespa*s'ines: tseLdirigea vers mon Père, et 'Frtzhi'a ffrold ient
le banc d'oeuvre ; mais touties les places blame. n ère mi''a iuditeetin'a
* étìieiit 0o6c pes- ejàpar la grande donrison loegs pour Pr. filles
Thérèse; et les porteuses Nde soucies de Nordstétten, que aimais coides

,S'ia¥rtant done 'elntréeedu banc: sœurs,. merepoussent et me rement.
-Veuillez vous serrer un.ê mes Ce&moöidern'st ferméreIl inè rste

.amies,leur dit~elletimidement, afin que lu'n fue est le cielV!M- B u,
mnasseoir parmivs. mon Dieu ! e:itiè d'eti elisez*

t 'Adrie des jees e arut oiallr rs vous' FJiJ>1tIHIif

l'entendre. iree'nleur renouvea 'éloignant alorsdes'-es ancieines
t-elle sa prière les,' yeux attaché.' sur' amies; elle se dirirea versè I d rdniiers
leursdivres o.supr-le ursch'apelets avec. bancs occpés par les fesmm,,spérant
une feinte dévotion elles restèrent y.trouiver une humble plaeoù person-

froides, muettes, impassibles sur eur ne. ferait attentio ell, mais totès
chaises curules. Marguerite était stu.. etaient prises.


